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Florent Delencre · Jean-Pierre Garcia

Apparition et adoption  

des matériaux de couverture romains  

chez les Eduens et chez les Lingons

En Gaule interne, lors des contacts établis entre 
Rome et les populations locales, de nouveaux maté-
riaux apparaissent dans les toitures des édifices 
construits, alors que ces populations ont jusqu’alors 
privilégié des matériaux dits périssables (comme la 
chaume ou le bardeau de bois). Nous pouvons ainsi 
concevoir que des changements notables se mettent 
en place pour les différents peuples gaulois dans leur 
manière d’appréhender leur environnement et les 
ressources géologiques de leur territoire. Ces modifi-
cations, accompagnées par d’autres transformations 
dans les modes de vie, de culture ou encore de 
consommation, ont souvent été placées sous le con
cept de »romanisation«, qui est maintenant remis 
en cause ou au moins très discuté (e. g. Ouzou-
lias / Tranoy 2010; Reddé et al. 2011). Nous considé-
rons donc ici ce terme dans sa dernière définition, 
non pas comme un »concept historique«, mais 
comme la période où des traits culturels romains 
(vaisselle d’importation, nouveaux modes de con

Fig. 1 M odélisation d’une couverture en tuiles antique:  
a tegula. – b imbrex. – (Modifié d’après Le Ny 1988).

sommations, de cultures, etc.) apparaissent dans un espace donné (Reddé et al. 2011). Des recherches 
récentes que nous avons menées ont permis d’émettre l’hypothèse que les matériaux de construction 
romains peuvent aussi être considérés comme des marqueurs culturels (Delencre 2010; 2011). En effet, ces 
traits nouveaux apparaissent dans des bâtiments aux fonctions variées qu’il s’agisse de l’habitat privé 
(touchant ainsi à la vie quotidienne des populations), des édifices publics (là notamment où se prennent les 
décisions, où s’établissent les relations commerciales) ou des temples (là où se conçoivent les cultes).
Ainsi, nous pouvons observer la mise en place de nouveaux modes de couverture à partir des différents 
éléments mis en œuvre. Les tuiles romaines correspondent aux matériaux les plus répandus et répondent à 
deux modèles typiques (fig. 1), normalisés et s’agençant ensemble: la tegula (fig. 1a) et l’imbrex (fig. 1b). 
D’autres éléments viennent compléter ces modes de couverture comme les antéfixes, qui sont des pla-
quettes décorées terminant les imbrices en bordure de toit (Adam 1984), et les tuiles-faîtières. Ces maté-
riaux de toiture ont longtemps été négligés, mais depuis quelques années, ils ont fait l’objet de nombreuses 
études, d’ordre typologique et pétrographique, ainsi que de recherches concernant leur diffusion, à partir 
de ces éléments particuliers que sont les tuiles estampillées. Un article récent a permis de recenser l’en-
semble de ces études, ainsi qu’une synthèse des connaissances acquises pour ces éléments de toiture en 
terre cuite, et a montré tout l’intérêt que ces analyses peuvent avoir (Ferdière 2012). 
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Un autre mode de couverture que nous pouvons 
observer employé sur différents bâtiments de 
l’époque romaine est la toiture de dalles sciées. Ces 
éléments ont été définis pour la première fois en 
1975 sur un site de Côte-d’Or où ils ont été décou-
verts en grand nombre (Olivier 1975). Ils sont obte-

nus par sciage à partir d’un matériau calcaire relativement tendre et sont de forme losangique à angles 
latéraux abattus. Une retouche est effectuée, probablement au ciseau, sur deux côtés adjacents de la face 
inférieure dans l’épaisseur de la dalle (fig. 2).
Enfin, la persistance des toits construits à partir de matériaux périssables, comme la paille ou les bardeaux 
de bois, peut être envisagée, quand bien même ils n’ont jamais été prouvés archéologiquement. En effet, 
ce type de toiture est souvent déduit et proposé en restitution en raison de la (quasi) absence des matériaux 
précédemment cités. Comme les tuiles, qui sont évidemment souvent recyclées dans d’autres constructions 
(Ferdière 2010), les dalles sciées peuvent être retaillées et remployées, sans compter que ces dernières 
peuvent simplement ne pas être reconnues à cause de leur fractionnement (Adam 1984).
L’objet de cet article est d’analyser l’apparition et l’emploi des tuiles et des dalles sciées, sur le territoire des 
Eduens et celui des Lingons, sur un temps relativement long, qui recouvre plusieurs siècles (2e siècle av. J.-C. 
au 2e siècle apr. J.-C.) avant et après la conquête romaine. Ainsi, nous avons posé l’hypothèse que l’utilisa-
tion de matériaux de construction romains entraîne des changements importants pour les Gaulois, dont leur 
manière d’exploiter les ressources naturelles de matières trouvées sur leur territoire. Des ressources natu-
relles nouvelles sont exploitées et d’anciennes sont considérées différemment, ce qui aboutit à une transfor-
mation globale de la conception des édifices construits. Il est donc nécessaire de comprendre quelle est la 
part de l’environnement naturel qui influence l’emploi de matériaux de couverture nouveaux et quelle est la 
part du substrat culturel, afin d’appréhender au mieux le »paysage« qui se construit lors des contacts établis 
avec Rome et la romanité.

Apparition et emploi des tuiles romaines

Cette analyse nécessite l’utilisation des Systèmes d’Informations Géographiques (SIG) pour pouvoir recenser 
l’apparition, puis la diffusion des tuiles romaines dans le temps. Les informations obtenues sur les sites 
archéologiques sont issues d’un récolement exhaustif des données à partir de publications, de rapports 
d’opérations archéologiques et de différents répertoires. Ces données sont ensuite confrontées à une carte 
géologique (Carte géologique à 1/1 000 000 »France«; fig. 3). En effet, les informations contenues dans ce 
document sont de premier ordre dans la mesure où les tuiles nécessitent des argiles et du sable pour leur 
fabrication (Adam 1984) et que ces ressources sont localisées précisément. Le découpage chronologique qui 
permet de suivre la diffusion de ce matériau, se fonde sur une synthèse récente des différents systèmes 
chronologiques concernant l’Est de la Gaule pour les périodes antérieure et contemporaine à la conquête 
(Barral / Fichtl 2012). Avec la création de trois provinces et l’intégration des Gaules à l’empire romain, le 
découpage chronologique le plus pertinent est de considérer les dynasties des empereurs afin d’intégrer le 
plus d’informations possibles.

Apparition précoce des tuiles à La Tène D1b classique (125-100 av. J.-C.)

La seule occurrence pour cette période (fig. 4a) correspond à un site sur le territoire éduen (actuelle com-
mune de Sennecé-lès-Mâcon, dép. Saône-et-Loire) et dont l’interprétation première est celle d’un établisse-

Fig. 2 S chéma de la mise en œuvre d’une toiture en dalles 
sciées. – (Modifié d’après Olivier 1975).
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Fig. 3 C arte géologique de la France à 1/1 000 000 pour les territoires des Eduens et des Lingons. – (Conception et illustration 
F. Delencre).
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ment rural de prestige, daté par le mobilier céramique (amphores vinaires et vaisselle de luxe italique) du 
dernier quart du 2e siècle av. J.-C. (Barthèlemy et al. 2009). Par analogie avec les sites de Lyon (Desbat 2003) 
et d’Arnac-la-Poste (dép. Haute-Vienne; Toledo i Mur 2002), il semble que ce site ait pu être occupé par des 
commerçants romains dont la présence en Gaule est attestée avant la conquête romaine 1. Cet établisse-
ment est localisé dans une région riche en argiles qui sont exploitables pour la production de ces matériaux. 

Fig. 4 S ynthèse sur la diffusion des toitures en tuiles (a-g). – Légende formations géologiques cf. fig. 3. – (Conception et illustration 
F. Delencre). 
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Les analyses ont toutefois montré que les ressources employées peuvent provenir d’une région allant de 
Mâcon (dép. Saône-et-Loire) à Valence (dép. Drôme) (Cantin / Desbat / Schmitt 2007). Il n’est donc pas pos-
sible de trancher sur le fait que ces tuiles aient été produites localement (à quelques kilomètres du site tout 
au plus) ou si elles ont été importées du sud de la Gaule interne, voire de la Transalpine.

Fig. 4 C ontinuation. 
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Utilisations ponctuelles entre 100 et 25 av. J.-C.

Dans l’état actuel des connaissances, aucune tuile n’est recensée entre 100 et 75 av. J.-C. sur les territoires 
étudiés. Pour le quart de siècle suivant (de 75 à 50 av. J.-C.), l’utilisation des tuiles n’est pas attestée en 
toiture. Toutefois, il faut noter sur l’oppidum de Bibracte (dép. Saône-et-Loire / Nièvre; fig. 4b) la présence 
de ces matériaux dans les remblais de construction de bâtiments postérieurs à cette période (Delencre  
2011). 
Entre 50 et 25 av. J.-C., les toitures en tuiles sont attestées en très grand nombre à Bibracte (fig. 4c). Il faut 
aussi noter que cette technique de construction s’est diffusée à d’autres agglomérations éduennes en 
dehors du chef-lieu de leur territoire. Ces agglomérations sont localisées le long de la Saône, ce qui permet 
d’envisager cette voie fluviale comme vecteur de diffusion (de techniques ou de matériaux). De plus, les 
contextes de mise en œuvre ne sont pas anodins, puisqu’ils correspondent à des lieux de concentration des 
pouvoirs politiques, administratifs et religieux (Tarpin 2000), comme c’est le cas par exemple à Mâcon / Ma- 
tisco, Chalon-sur-Saône / Cabillonum ou encore Tournus (tous dép. Saône-et-Loire).

Une diffusion plus large sous le règne d’Auguste (entre 25 av. J.-C. et 14 apr. J.-C.)

Les toitures en tuiles sont encore plus nombreuses pour cette période sur le territoire des Eduens (fig. 4d). 
Ces matériaux sont utilisés largement dans la nouvelle capitale éduenne Autun / Augustodunum (dép. 
Saône-et-Loire), créée ex nihilo, pendant que Bibracte est abandonnée progressivement et perd son statut 
de chef-lieu du territoire (Rebourg 1991). Les autres sites sont localisés à la fois dans le Morvan, dans les 
plaines de la Saône et de la Loire et en limite des plateaux calcaires du Nivernais. Ce sont principalement des 
agglomérations, mais ce matériau est aussi employé dans des établissements ruraux et des bâtiments reli-
gieux. En termes de ressources géologiques, les bâtiments couverts de tuiles sont situés dans des régions où 
les produits nécessaires à la fabrication de ces matériaux de construction se trouvent en abondance (les 
argiles du Trias par exemple). Ce fait semble expliquer leur apparition assez rapide et leur importante diffu-
sion dans cette zone. Toutefois, la question de l’absence de sites dans la partie nord du territoire éduen se 
pose. En effet, cet espace est concerné par les plateaux calcaires du Nivernais (pauvres en argiles), mais aussi 
par des zones où les ressources sont propices à la production de tuiles. Nous venons de voir que ce mode 
de couverture s’est diffusé largement chez les Eduens et notamment dans les villes. Le nord du territoire 
éduen ne devait pourtant pas être vide d’agglomérations à la période augustéenne, ceci devant être parti-
culièrement vrai le long de la Loire. Il peut ainsi être envisagé ici que ce hiatus soit plus le fait de la recherche 
archéologique sur cette région que véritablement de l’absence de tuiles.
En ce qui concerne les Lingons, ces matériaux apparaissent sur leur territoire pour la première fois en trois 
sites différents. Même si ce nombre d’occurrences reste faible, nous pouvons noter la diversité des contextes 
où ces tuiles ont été découvertes: l’agglomération de Mâlain / Mediolanum (dép. Côte-d’Or), un sanctuaire 
sur la commune de Mirebeau-sur-Bèze (dép. Côte-d’Or) et un établissement rural à Genlis (dép. Côte-d’Or). 
De plus, ces lieux sont localisés dans des régions où les ressources sont argileuses ou marneuses et donc 
permettent la production de tuiles. A contrario, ce matériau est totalement absent de l’ensemble des pla-
teaux calcaires de ce territoire. Nous ne pouvons pas négliger l’absence de tuiles pour cette époque dans la 
capitale lingonne, Langres / Andematunum (dép. Haute-Marne), où les ressources naturelles sont pourtant 
propices à leur fabrication. Là encore, il est possible de plutôt envisager un état lacunaire de la recherche 
qu’une absence réelle de mise en œuvre, d’autant plus quand ce matériau est présent dans une agglomé-
ration secondaire aux confins du territoire (Mâlain / Mediolanum).
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Confirmation de la diffusion des tuiles pendant la période julio-claudienne (14-69 apr. J.-C.)

De nouveaux sites, employant des tuiles dans les toitures, apparaissent à la période julio-claudienne sur le 
territoire des Eduens et ce principalement dans sa partie occidentale (fig. 4e). Il s’agit à nouveau d’agglo-
mérations, d’établissements ruraux et de bâtiments religieux. Les édifices recouverts de tuiles prennent 
encore plus d’ampleur dans la capitale Autun / Augustodunum, tandis qu’une dernière phase de construc-
tion se termine à Bibracte, notamment pour la domus du Parc aux Chevaux 1 (Paunier / Luginbühl 2004). 
Pour cette dernière, il faut noter que les tuiles mises en œuvre sont faites à partir de ressources non utilisées 
jusqu’alors, ce qui laisse supposer que ces matériaux ont été fabriqués dans de nouveaux ateliers 
(Delencre / Garcia 2012). Cette dernière phase à Bibracte témoigne donc d’une dynamique nouvelle pour 
l’oppidum dans la production de matériaux de construction en terre cuite, qui ne sont pas utilisés à Autun 2. 
Le principal changement, par rapport à la période précédente, correspond à la diffusion certaine de tuiles 
sur les plateaux calcaires de la zone éduenne, c’est-à-dire dans une région où la ressource nécessaire à leur 
fabrication est pratiquement absente. A partir de ce moment, nous pouvons considérer que des construc-
tions couvertes de tuiles peuvent être recensées sur l’ensemble du territoire éduen.
Chez les Lingons, ce mode de couverture s’étend plus largement dans les zones où il a déjà été noté, mais 
existe aussi avec certitude dans la capitale de cité à Langres / Andematunum. Toutefois, les tuiles trouvées à 
Molesme (dép. Côte-d’Or) – localisé à proximité de formations calcaires de l’Oxfordien – semblent avoir été 
produites à partir de marnes datées du Kimméridgien, des affleurements à plusieurs kilomètres du site de 
mise en œuvre (comm. pers. J.-P. Garcia). Proche de Molesme, l’agglomération de Vertault / Vertillum (dép. 
Côte-d’Or) présente elle aussi des tuiles qui pourraient être fabriquées à partir des mêmes ressources. Il 
s’agit là des deux seuls exemples de mise en œuvre de ce mode de couverture sur les plateaux calcaires du 
territoire des Lingons. Nous nous trouvons en présence de contextes particuliers dans l’utilisation de ces 
tuiles, puisqu’il s’agit de bâtiments religieux – un sanctuaire à Molesme et un fanum à Vertault / Vertillum – 
et le transport de ces matériaux peut être un unicum en raison du caractère cultuel de ces édifices 
(Bénard / Méniel / Petit 2010).

Influence de la VIIIe légion Auguste sous le règne des Flaviens (70-96 apr. J.-C.)  
et persistance de la distribution des tuiles au 2e siècle apr. J.-C.

Les mêmes constatations que pour la période précédente peuvent être faites à la fois chez les Eduens et 
chez les Lingons (fig. 4f). La principale observation concerne une multiplication de l’utilisation des tuiles, 
indépendamment des deux cités gallo-romaines, dans la région autour de Mirebeau-sur-Bèze, territoire où 
un camp militaire a été installé puis occupé pendant 20 ans (Goguey / Reddé 1995). La VIIIe légion Auguste 
s’y est installée et est connue pour avoir produit et estampillé à son nom, [LEG VIII AVG], des tuiles dont la 
diffusion a pu être analysée (Delencre / Garcia 2011). Même s’il reste difficile de préciser si les bâtiments 
couverts de tuiles estampillées sont à l’usage des militaires ou s’ils sont les indices de l’implication de ces 
derniers dans des constructions de type romain à l’intérieur des agglomérations lingonnes et éduennes, le 
rôle de la VIIIe légion Auguste reste indéniable dans la diffusion de ce matériau. Un fait important reste la 
corrélation significative entre les sites où sont trouvées ces tuiles estampillées et les voies romaines. A l’inté-
rieur de la zone définie par la répartition de ces tuiles estampillées, les premières utilisations de ce matériau 
de toiture sont attestées à partir de l’époque flavienne, sur des plateaux calcaires du territoire lingon, à 
l’exemple de l’établissement rural de Selongey (dép. Côte-d’Or) et du site du Mont Afrique près de Dijon 
(dép. Côte-d’Or), ce dernier ayant fourni une tuile estampillée.
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A la période antonine (96-193 apr. J.-C.), les bâtiments couverts de tuiles sont trouvés en très grand nombre, 
aussi bien chez les Eduens que chez les Lingons (fig. 4g). Les édifices concernés par ce type de toiture sont 
localisés dans des contextes très variés, à la fois dans des agglomérations, des établissements ruraux, des 
bâtiments religieux, des sites funéraires, etc. La mise en relation avec les formations géologiques permet de 
confirmer une nouvelle fois que ces sites sont majoritairement proches des ressources propices à la fabrica-
tion de tuiles. Des exceptions existent quant à cette répartition, avec la présence de ce matériau employé 
pour les toitures de plusieurs édifices se trouvant sur les plateaux calcaires du territoire éduen. 

Répartition des matériaux de couverture romains

Prédominance des dalles sciées sur les plateaux calcaires

L’analyse de la diffusion des tuiles romaines au cours du temps permet donc de mettre en évidence que les 
plateaux calcaires sur le territoire lingon se caractérisent par une zone, relativement vaste, où les toitures en 
tuiles paraissent absentes. Pour confirmer si cet espace »vide« est bien réel, ou seulement un biais dû à 
l’absence de sites datés, nous pouvons étudier la répartition de l’ensemble des sites à tuiles romaines (datés 
ou simplement connus comme gallo-romains) sur les territoires des Eduens et des Lingons (fig. 5). Ainsi, il 
est possible de constater que des toitures en tuiles sont bien mises en œuvre dans l’ensemble de la cité des 
Eduens et ce, quel que soit le contexte géologique. Nous avons d’ailleurs noté précédemment que c’est au 
plus tard pendant le règne des Julio-Claudiens que la diffusion la plus large de ce matériau est atteinte sur 
le territoire éduen. Pour les Lingons, la relation entre les matériaux de construction en terre cuite et les 
argiles plastiques propices à leur fabrication est confirmée. Ainsi, les toitures en tuiles sont mises en œuvre 
quasi exclusivement près des régions où les argiles du Trias (Auxois, Bassigny) et celles du Tertiaire (plaine de 
la Saône) sont largement disponibles. Ceci est vrai sauf dans la région autour de Mirebeau-sur-Bèze où la 
distribution des tuiles romaines – et pas seulement les tuiles estampillées – est visiblement contrôlée par la 
présence d’une légion romaine. Il y a donc bien un espace »vide«, à quelques exceptions près, sur les pla-
teaux calcaires du territoire lingon et ce pendant les deux siècles qui suivent les premières utilisations de ce 
matériau pour la construction, dans les territoires alentours.
L’analyse de la distribution d’un autre matériau de couverture typiquement romain, les dalles sciées de cal-
caire, montre que les lieux de mise en œuvre de ce mode de toiture sont préférentiellement sur les plateaux 
calcaires (fig. 5). Ces matériaux sont présents dans l’ensemble de la zone dépourvue de toitures en tuiles où 
les plateaux de roches calcaires (entre autres Plateau du Châtillonnais et Plateau de Langres), datées du 
Jurassique moyen et du Jurassique supérieur (e. g. Pierre de Tonnerre, Oolithe Blanche, Pierre d’Asnières), 
sont les ressources les plus adaptées à la production de ces dalles sciées de toiture. Toutefois, il faut noter la 
présence des dalles sciées dans la plaine de la Saône (principalement argileuse), toujours sur le territoire 
lingon. Les sites sont certes moins nombreux et ne se trouvent au-delà d’une limite de 30 km des ressources 
calcaires les plus proches. Cette distance, qui est aussi celle séparant les mansiones, est caractéristique d’un 
possible transport routier des matériaux (Coulon 1985), voire fluvial, avec leur mise en œuvre pour des sites 
proches des rivières (la Tille et l’Ouche). En effet, pour des distances importantes le transport par voie fluviale 
est privilégié et permet la diffusion de matériaux sur plusieurs centaines de kilomètres (Coulon 1985; 
Lorenz / Tardy / Coulon 2000). Quelques sites, encore plus rares, se trouvent sur le territoire des Eduens, sur 
les plateaux calcaires du Nivernais. L’analyse des données archéologiques montre qu’il s’agit de bâtiments 
construits assez tardivement (pas avant le 2e siècle apr. J.-C.) à une exception près: des fouilles archéolo-
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giques récentes menées à Saint-Moré (dép. Yonne; agglomération routière du territoire éduen) ont prouvé 
le remploi de dalles sciées dans des foyers de forge datés du milieu du 1er siècle apr. J.-C. (comm. pers. 
S. Venault). De plus, les Eduens produisent eux-mêmes ces dalles sciées: en témoigne la découverte d’un lieu 
de taille des composants de cette couverture à Entrains-sur-Nohain (dép. Nièvre), une autre agglomération 
éduenne (Mazingue / Meissonnier 1982).

Fig. 5 L ocalisation des sites à dalles sciées et tuiles par rapport aux formations géologiques. – Légende formations géologiques cf. fig. 3. – 
(Conception et illustration F. Delencre). 
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Adoption et diffusion des dalles sciées de couverture

Un seul site est reconnu à la période augustéenne concernant l’emploi de dalles sciées sous forme de toiture 
(fig. 6a). Il s’agit de matériaux employés dans l’agglomération antique de Mâlain / Mediolanum sur le terri-
toire des Lingons (Roussel 2003). Les ressources géologiques sont très variées autour de ce site, mais les 

Fig. 6 S ynthèse sur la diffusion des toitures en dalles sciées (a-d). – Légende formations géologiques cf. fig. 3. – (Conception et illustra-
tion F. Delencre). 
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prospections n’ont cependant pas permis de retrouver les affleurements dont sont issues les pierres utilisées 
(Delencre 2009). A l’instar des tuiles, l’absence de dalles sciées à cette époque dans la capitale lingonne est 
frappante et semble trouver encore une fois une explication par l’état lacunaire de la recherche. 
L’emploi des dalles sciées chez les Lingons sous le règne des Julio-Claudiens est attesté par la présence de 
divers sites répartis à travers les plateaux calcaires fournissant ces matériaux (fig. 6b). Cette distribution, à 
l’intérieur d’un même contexte géologique, permet de supposer, malgré la faiblesse de l’échantillon, que ce 
mode de couverture est représentatif pour l’ensemble de cette zone. En ce qui concerne les Eduens, nous 
avons déjà vu précédemment que le seul exemple connu de dalles sciées correspond à des éléments rem-
ployés en milieu artisanal, mais qui présentent des traces incontestables d’une utilisation antérieure sous 
forme de toiture.
Encore une fois, très peu d’exemplaires sont recensés pour la période flavienne sur le territoire lingon 
(fig. 6c). Ceux observés ne dérogent en rien à ce qui a déjà été reconnu pour la période précédente, à 
l’exception d’un site localisé dans la plaine de la Saône (Chevigny-Saint-Sauveur; dép. Côte-d’Or), c’est-à-
dire là où la ressource géologique nécessaire pour ce matériau est absente. Ce lieu étant proche du camp 
militaire de Mirebeau-sur-Bèze, la question de l’influence de la VIIIe légion Auguste, observée pour la diffu-
sion des tuiles romaines, sur d’autres matériaux de construction peut être invoquée. Aucune dalle sciée n’est 
reconnue pour cette période sur le territoire des Eduens.
A la période antonine, un très grand nombre de toitures en dalles sciées est attesté sur le territoire des Lin-
gons et confirme la distribution constatée à la période précédente sur les plateaux calcaires (fig. 6d). La 
diffusion de ce type de matériau à la plaine de la Saône est une nouvelle fois mise en évidence, mais à moins 
de 30 km des ressources calcaires les plus proches. Les contextes d’emploi sont très diversifiés et concernent 
notamment des agglomérations lingonnes, des établissements ruraux, des sites à caractère religieux. Deux 
sites seulement (les agglomérations d’Entrains-sur-Nohain et de Menestreau [dép. Nièvre]) sont observés 
chez les Eduens: ils concernent des bâtiments religieux et correspondent aux premières attestations de ce 
matériau depuis l’unicum présent à la période julio-claudienne.
Nous constatons ainsi que ce mode de couverture est bien présent sur les plateaux calcaires du territoire 
lingon, là où les toitures en tuiles sont plus rares, mais il y a toutefois cohabitation de ces deux techniques 
de couverture au cours du temps (fig. 7). Il s’agit principalement de l’Auxois et de la plaine de la Saône pour 
les Lingons et du plateau nivernais pour les Eduens. Ces zones peuvent être considérées comme intermé-
diaires, dans le sens où, pour les Lingons, les ressources géologiques utilisées pour produire ces deux maté-
riaux de couverture sont disponibles localement. En ce qui concerne les Eduens, les dalles sciées sont 
employées de manière ponctuelle, mais les toitures en tuiles restent majoritaires.

Adoption différentielle des matériaux de construction romains

L’évolution chronologique des matériaux de construction romains permet ainsi de comprendre comment 
ceux-ci ont été adoptés, puis se sont diffusés pour chacun des peuples gaulois concernés par notre propos. 
L’application de ce que nous venons de voir à l’utilisation de la chaux dans la maçonnerie, technique de 
construction introduite par les Romains en Gaule (Adam 1984; Coutelas 2009), permet d’appuyer davan-
tage certaines observations faites pour les matériaux de couverture (Delencre / Garcia sous presse). Ce maté-
riau est prépondérant dans l’architecture romaine et gallo-romaine et en a souvent assuré la pérennité 
jusqu’à nos jours (Frizot 1975).
La première construction maçonnée avec du mortier de chaux apparaît sur le territoire des Eduens entre 50 
et 30 av. J.-C. (selon le mobilier céramique découvert dans les remblais de nivellement nécessaires à la 
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construction du bâtiment) dans l’oppidum de Bibracte. Il s’agit d’un bâtiment interprété comme apparte-
nant au domaine public et qui possède des ressemblances avec un complexe basilical (Szabó / Timár / Szabó 
2007; à paraître). Cet oppidum se trouve dans une région où aucune ressource permettant la production de 
chaux n’est présente à proximité. Il a donc été nécessaire de transporter, et en abondance, soit le calcaire, 
soit la chaux elle-même, sur le site de mise en œuvre. Les premiers affleurements calcaires se trouvent à 
environ 50 km vers l’ouest (plateau nivernais) et vers l’est (côte beaunoise et côte chalonnaise). Ceci est 

Fig. 7 R épartition des différents modes de couverture et zone intermédiaire. – Légende formations géologiques cf. fig. 3. – (Conception 
et illustration F. Delencre).
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corroboré par l’emploi dans ce bâtiment d’une base de colonne en calcaire, dont l’origine est à rechercher 
dans les calcaires du Jurassique supérieur présents aussi bien dans la région chalonnaise que dans la région 
beaunoise (Garcia / Petit 2005). Très rapidement, les Eduens diffusent cette technique de construction sur 
leur territoire, même dans des zones où les ressources ne permettent pas la production locale de ce matériau 
(Delencre 2011). Ce fait s’arrête cependant aux régions argileuses de leur territoire: les ressources lithiques 
nécessaires à la fabrication de moellons semblent obligatoirement devoir être présentes. A partir de l’époque 
flavienne, des sites apparaissent dans la plaine de la Saône, où cette technique est utilisée dans une zone 
qui semble fortement influencée par les militaires comme nous l’avons déjà vu auparavant. Au 2e siècle 
apr. J.-C., un changement important s’opère dans la manière de construire, puisque l’ensemble du territoire 
éduen est concerné par l’utilisation de la chaux dans les maçonneries quelles que soient les ressources natu-
relles présentes.
Les Lingons, quant à eux, utilisent cette technique de construction plus tardivement si nous les comparons 
aux Eduens. En effet, les premiers sites recensés apparaissent pendant le règne d’Auguste et exclusivement 
sur les plateaux calcaires (ou tout au moins très proches). Ces constructions sont donc liées aux ressources 
nécessaires pour la production de la chaux qui leur sont très faciles d’accès. Les contextes des bâtiments 
concernés sont très variés, dont des agglomérations (et notamment Langres / Andematunum, la capitale du 
territoire), des édifices à caractère religieux, des établissements ruraux, etc. Nous pouvons constater, à la 
période suivante (14-69 apr. J.-C.), une conformité totale de l’emploi de ce matériau aux ressources géolo-
giques, alors qu’à la période flavienne, tout comme chez les Eduens, des constructions maçonnées à la 
chaux apparaissent dans la plaine de la Saône. La raison à invoquer ici semble une nouvelle fois reposer sur 
l’influence des légionnaires de la VIIIe légion Auguste installés sur leur territoire. Enfin, à la période antonine, 
les différences dans l’utilisation de ce matériau qui existent entre les Eduens et les Lingons semblent s’es-
tomper au profit d’une même unité, indépendante de ces deux cités, et où les constructions sont maçon-
nées à la chaux pour l’ensemble des deux territoires.
L’apport de l’utilisation de la chaux dans la maçonnerie à cette analyse confirme que l’emploi des matériaux 
de construction romains – dont les éléments de couverture – différencient les Eduens et les Lingons. Le pre-
mier point remarquable est la précocité des premiers par rapport aux seconds. De plus, ces deux peuples 
construisent des bâtiments dont les matériaux sont fortement influencés par les ressources naturelles géo-
logiques. Ainsi, ils présentent une relation à leur environnement qui est différente, se matérialisant par la 
production de nouveaux éléments de construction. Nous constatons assez clairement une relation assez 
stricte aux roches données par l’environnement naturel chez les Lingons, alors qu’elle est plus nuancée chez 
les Eduens qui possèdent un territoire aux ressources géologiques plus variées. Ceci se traduit chez les Lin-
gons par la conformité des modes de construction avec la présence locale des roches permettant cette mise 
en œuvre: sur les plateaux calcaires, les édifices sont majoritairement maçonnés à la chaux et possèdent des 
toitures en dalles sciées, tandis que les sites où les couvertures en tuiles sont employées se trouvent dans les 
régions argileuses et marneuses. En ce qui concerne les Eduens, le trait principal qui se dégage est leur 
capacité à transporter des matériaux, parfois sur de grandes distances et à approvisionner un territoire vaste. 
Ceci s’observe notamment quand des matériaux de construction sont mis en œuvre dans des régions où les 
ressources nécessaires pour leur production sont absentes.
Aucun argument valable ne permet de supposer que les Eduens aient des facultés de transport supérieures 
à celles des Lingons. De plus, les réseaux viaires et fluviatiles sont quasiment identiques pour ces deux 
peuples: l’Est de leur territoire est bordé par le Val de Saône et les voies romaines ont été établies indépen-
damment des cités pour la mobilité des légionnaires romains et le cursus publicus (Coulon 1985). Partant de 
ce constat, nous pouvons supposer que ce qui les différencie sur ce point s’enracine plus profondément 
dans la culture et les normes de ces peuples, influençant fortement leur manière d’utiliser les matériaux de 
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construction romains, en fonction des ressources nécessaires à leur production. Ainsi, ces différences sont 
marquées visuellement dans les constructions et fabriquent une image caractéristique et reconnaissable des 
bâtiments édifiés dans le territoire de chacun de ces peuples.

Des différences: quelles origines?

Nous avons ainsi mis en évidence que des différences importantes existent entre les Eduens et les Lingons 
pour ce qui concerne l’apparition et l’adoption des matériaux de couverture romains. Il est tout à fait remar-
quable que ces différences fassent écho aux relations entretenues par ces peuples avec Rome et la roma- 
nité, comme nous l’apprennent par ailleurs les sources antiques. Les Eduens ont des relations privilégiées et 
très anciennes avec les Romains, que César rappelle dans ses commentaires (Caes. Gall. I, 33). Ils ont effec-
tivement été déclarés »fratres consanguineique« (frères et de même sang) par le Sénat romain et nous 
savons aussi que des commerçants romains sont présents sur le territoire éduen avant la Guerre des Gaules 
(Caes. Gall. VII, 3; VII, 42). De plus, nous pouvons noter qu’après la conquête romaine, le titre de cité fédé-
rée a été attribué aux Eduens, appellation qui honorait les cités privilégiées par Rome et reconnues comme 
alliées (Achard 1983). Les Lingons ont eux aussi reçu le titre de cité fédérée (Achard 1983) et sont donc 
considérés à la même place que les Eduens par Rome. Il faut cependant remarquer que César ne parle que 
très rarement de ce peuple (Caes. Gall. I, 26) et qu’aucun autre texte ne fait mention de liens entre les Lin-
gons et les Romains avant la conquête romaine. Il existe donc une certaine corrélation entre les premières 
apparitions de matériaux romains chez les Eduens et les Lingons et les relations que ceux-ci entretiennent 
avec Rome, calque et modèle pour leurs constructions. Nous pouvons aussi invoquer le fait que les Eduens 
ont des contacts commerciaux plus précoces avec les Romains, facilitant ainsi l’utilisation de matériaux nou-
veaux. Ces échanges commerciaux sont attestés par la présence de negotiatores à Chalon-sur-Saône / Cabil-
lonum, sur leur territoire au plus tard pendant la conquête (Caes. Gall. VII, 42). De plus, un approvisionne-
ment conséquent en vin italique est attesté sur plusieurs sites éduens d’importance, notamment grâce aux 
amphores, et ce dès la fin du 2e siècle av. J.-C. (Olmer 1997).
Ces relations n’expliquent toutefois pas les différences entre les Eduens et les Lingons que l’on constate si 
l’on s’interroge sur l’origine locale ou lointaine des matériaux de construction à partir des ressources natu-
relles disponibles ou non sur chacun de leur territoire. Plusieurs hypothèses peuvent être avancées pour 
expliquer l’origine de ces différences. En dehors du rôle des réseaux viaires et de l’économie générale de 
chaque cité qui diffèrent peu, nous pouvons évoquer dans un premier temps, comme hypothèse initiale, les 
conséquences des relations privilégiées qu’entretiennent les Eduens avec Rome. Ces liens peuvent ainsi 
définir les Eduens comme un cas particulier dans leur propension à adopter de nouveaux matériaux de 
construction. Nous pouvons aussi supposer que chaque peuple gaulois se distingue dans sa manière de 
construire avec des matériaux d’origine romaine. D’autres techniques diffusées par les Romains ont pu aussi 
être mises en œuvre – comme les élévations en briques crues ou encore les toitures en ardoises chez les 
Rèmes 3 – ou les matériaux employés bien avant les premiers contacts avec Rome ont pu rester pérennes. 
L’adoption – ou non – des matériaux romains par les différentes cités et la diversité des arrangements lors 
de la construction pourraient participer à la manifestation civique de l’espace occupé par les peuples gaulois 
présents avant la conquête ou s’ancrant dans les nouveaux territoires administratifs issus de celle-ci. 
Cela est déjà visible pour d’autres traits culturels romains (Lefebvre 2013), tels que l’iconographie, les décors 
architecturaux, ou encore l’épigraphie (Kasprzyk / Nouvel / Hostein 2012). Ainsi, l’appartenance à ces cités 
semble être intégrée à l’identité des peuples concernés et s’exprime visuellement et de manière ostentatoire 
à travers la nouvelle matérialité d’origine romaine. Dans le même ordre d’idées, les Eduens et les Lingons 
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peuvent être ici témoins et acteurs, non pas d’une identité civique, mais bien d’une manifestation supra-
territoriale. Il pourrait s’agir par exemple de la rencontre avant la conquête romaine de deux sphères d’in-
fluences, l’une méridionale et l’autre septentrionale, qui sont visibles a posteriori avec l’emploi des maté-
riaux de construction romains. La première, illustrée par les Eduens, se caractérise par une certaine 
homogénéité des matériaux associée à la circulation étendue des produits de la culture matérielle. La 
seconde, à l’instar des Lingons, possède une diversité manifeste dans l’agencement des matériaux liée à la 
conformité stricte aux ressources naturelles locales pour les matériaux de construction (calcaire, argile, etc.). 
Une autre hypothèse est l’attachement ici à une identité de type provinciale. Nous savons en effet que, lors 
de la réorganisation territoriale de la Gaule par Auguste, les Lingons font partie de la province Belgique et 
les Eduens de la province Lyonnaise (Plin. nat. IV, XXXI; IV, XXXII). Ce fait pourrait s’expliquer par une cer-
taine forme d’adhésion à l’autorité administrative romaine (Lefebvre 2013), mais permet aussi de se poser 
la question de l’origine des provinces romaines en lien avec des différences culturelles préexistantes aux 
premiers contacts avec Rome et la romanité.

Perspectives

Toutes ces hypothèses montrent que plusieurs facteurs d’ordre politique, économique, culturel et autres 
peuvent expliquer ces différences. Il n’est cependant actuellement pas possible de trancher en faveur de 
l’une ou de l’autre comme vecteur principal en ne considérant que deux cités romaines. L’extension de ce 
type d’analyses à une plus vaste échelle – comme l’Est de la Gaule par exemple – pourrait permettre de 
vérifier la congruence des résultats exposés ici et apporter plus de matières à la réflexion engagée sur les 
premiers emplois des matériaux de construction romains. Toutefois, ces premiers résultats permettent d’affi-
ner notre compréhension sur la manière dont les peuples gaulois se sont appropriés des traits culturels 
romains, spécifiquement à travers l’emploi des matériaux de construction dans leur espace naturel.

Notes

1)	»Ubi ea dies venit, Carnutes Cotuato et Conconnetodumno du-
cibus, desperatis hominibus, Cenabum signo dato concurrunt 
civesque Romanos, qui negotiandi causa ibi constiterant, in his 
Gaium Fufium Citam, honestum equitem Romanum, qui rei fru-
mentariae iussu Caesaris praeerat, interficiunt bonaque eorum 
diripiunt« (Caes. Gall. VII, 3). – »Marcum Aristium, tribunum 
militum, iter ad legionem facientem fide data ex oppido Cabil-

lono educunt: idem facere cogunt eos, qui negotiandi causa ibi 
constiterant« (Caes. Gall. VII, 42).

2)	Données inédites et non encore publiées de la thèse en cours de 
F. Delencre »De pierre et de terre: les matériaux de construction 
témoins de la romanisation dans l’Est de la Gaule«.

3)	Voir note 2.
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Zusammenfassung / Abstract / Résumé

Aufkommen und Übernahme römischer Dachmaterialien bei den Haeduern und den Lingonen
Römische Konstruktionstechniken und Baustoffe können als Anzeichen für Romanisierung gewertet werden. Sie legen 
Zeugnis von den veränderten Verhaltensweisen ab, wie die Haeduer und die Lingonen mit den natürlichen Ressourcen 
umgingen, um diese Materialien zu produzieren. Es können deutliche Unterschiede zwischen diesen beiden gallischen 
Stämmen hinsichtlich des Einsatzes von Ziegel- und Steindächern beobachtet werden. Die Haeduer verwenden meis-
tens Ziegel für ihre Dächer, selbst wenn die lokal verfügbaren natürlichen Ressourcen eine Produktion dieses Baustoffes 
nicht erlauben. Im Gegensatz dazu kommen bei den Lingonen Ziegel nur dann zum Einsatz, wenn die entsprechenden 
Ressourcen vorhanden sind; sie bevorzugen in den Kalkregionen Steindächer. Außerdem scheint die mehr oder weniger 
frühzeitige Übernahme von römischen Dachmaterialien mit den Beziehungen dieser beiden gallischen Stämme zusam-
menzuhängen, die diese mit Rom pflegen.

Appearance and use of Roman roofing materials in the region of the Aedui and Lingones
Roman construction techniques and materials seem to be markers of Romanisation and bear witness of transformations 
of how Aedui and Lingones interact with natural resources to produce them. Noticeable differences can be observed 
between these two Gallic tribes in the implementation of tiled- and stoned roofs. The Aedui mostly use tiles for their 
roofs, even if local natural resources do not allow a production of these materials. In contrast, the Lingones use tiles only 
if the appropriate resources exist and prefer stoned roofs on calcareous regions. Moreover, the earliness in the adoption 
of Roman roof materials seems to be linked with the relations maintained between Rome and these two Gallic tribes.

Apparition et adoption des matériaux de couverture romains chez les Eduens et chez les Lingons
Les techniques et matériaux de construction romains peuvent être définis comme des marqueurs de la romanisation et 
sont significatifs de changements dans la manière dont les Eduens et les Lingons utilisent les ressources naturelles pour 
les produire. Des différences notables sont observées entre ces deux peuples gaulois dans la mise en œuvre des toitures 
en tuiles et en dalles sciées. Les Eduens emploient principalement les tuiles comme couverture pour leurs bâtiments, 
même si les ressources naturelles locales ne le permettent pas. Au contraire, les Lingons n’utilisent ces matériaux qu’à 
la seule condition de l’existence des ressources nécessaires et privilégient les dalles sciées sur les plateaux calcaires. De 
plus, l’adoption plus ou moins précoce de ces modes de couverture romains semble être liée aux relations que ces deux 
peuples gaulois entretiennent avec Rome.
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Daniela Holst

Subsistenz und Landschaftsnutzung  
im Frühmesolithikum: Nussröstplätze  
am Duvensee
Das Duvenseer Moor gehört zu den wichtigsten mittelsteinzeitlichen Fund
arealen. Neue Forschungen an den exzellent erhaltenen »Wohnplätzen« 
befassen sich mit der Entwicklung des Subsistenzverhaltens am Beginn un-
serer heutigen Warmzeit. Und führen zu überraschenden Ergebnissen, die 
auch ein neues Licht auf die Ursprünge unserer heutigen Ernährungsweise 
werfen. Hochauflösende Rekonstruktionen der Siedlungsvorgänge, Arte-
faktuntersuchungen und Modellierungen zeigen: Die saisonalen Wohn-
plätze dienten einer äußerst produktiven und nachhaltigen Nusswirtschaft. 
Sie ist Teil neuer Wirtschaftsstrategien, die dem späteren Neolithikum be
reits viele Innovationen vorwegnehmen. 

Christian Miks

Ein spätrömischer Depotfund  
aus Koblenz am Rhein
Studien zu Kammhelmen der späten Kaiserzeit
Mit einem Beitrag zum römischen Koblenz von Axel von Berg

Im Jahr 1988 entdeckte man in der Altstadt von Koblenz am Rhein bei Bau-
maßnahmen die Fragmente von zwölf spätrömischen Segmenthelmen aus 
der Mitte des 4. Jahrhunderts n. Chr. 
Die Reste wurden am RGZM in jahrzehntelanger Arbeit restauriert und bie-
ten, obwohl wenig ansehnlich, eine Fülle wissenschaftlich relevanter Infor-
mationen. Diese werden hier vollständig dargelegt und die Funde mit den 
Merkmalen besser erhaltener Vergleichshelme abgeglichen. So entsteht ein 
Überblick über die Gattung der sogenannten Kammhelme. Eine Zusam-
menfassung des aktuellen Forschungsstandes zum römischen Koblenz / Con-
fluentes und der geschichtlichen Ereignisse zum Deponierungszeitpunkt der 
dortigen Helme rundet das Bild ab.

Monographien des RGZM, Band 120
282 S., 95 z. T. farb. Abb., 

87 Tab., 33 Taf.
ISBN 978-3-88467-226-6

€ 60,–

Kataloge Vor- und Frühgeschichtlicher 
Altertümer, Band 44

257 S., 113 z. T. farb. Abb., 
128 meist farb. Taf.

ISBN 978-3-88467-215-0
€ 75,–
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Römisch-Germanisches Zentralmuseum (Hrsg.)

Honesta Missione
Festschrift für Barbara Pferdehirt
Am 30. April 2014 wechselt Dr. Barbara Pferdehirt, Direktorin der Abteilung 
Römerzeit des Römisch-Germanischen Zentralmuseums und zuvor Leiterin 
des Museums für Antike Schiffahrt, nach 32 Jahren unermüdlichen Ein
satzes für das Haus in den Ruhestand. Als Dank widmen ihr 32 Kollegen 
und Projektpartner aus ganz Europa diese Festschrift.
Die Themen der Beiträge spiegeln die von der Jubilarin geprägten For-
schungs- und Vermittlungsschwerpunkte der Abteilung Römerzeit und des 
Museums für Antike Schiffahrt wider: römische Keramik, vor allem Terra 
Sigillata, Limesforschung, römisches Militär, antike Schifffahrt, römische So-
zial- und Rechtsgeschichte – insbesondere das römische Bürgerrecht und 
Militärdiplome – sowie Romanisierung und Transformationsprozesse. Ge
mäß dem internationalen Engagement der Jubilarin betreffen die Beiträge 
verschiedene Regionen des Imperium Romanum (Italien, Gallien, die Grenz-
provinzen an Rhein und Donau sowie Britannien), darüber hinaus aber auch 
die Beziehungen Roms zu den Barbaren.

Nives Doneus (Hrsg.)

Das kaiserzeitliche Gräberfeld  
von Halbturn, Burgenland
Teil 1: Archäologie, Geschichte, Grabbrauch; Teil 2: Intention, Abfall oder 
Zufall – naturwissenschaftliche Untersuchungen; Teile 3-4: Tafeln / Katalog

Das römerzeitliche Gräberfeld Halbturn I gehörte damals zum westlichen 
Teil Pannoniens; die antike Großstadt Carnuntum befand sich etwa 30 km 
entfernt. Das Gräberfeld wurde durch systematische Ausgrabungen voll-
ständig untersucht, was für diese Region eine Besonderheit darstellt. Das 
Fundmaterial belegt eine Variabilität des Grabbrauchs, erkennbar an der 
Positionierung der Bestattungen und der Bestatteten sowie dem unter-
schiedlichen Aufwand, der in die Anlage der Gräber investiert wurde. Diese 
Merkmale hängen einerseits von der jeweiligen zeitlichen Epoche (2.-5. Jh.) 
ab, andererseits von der persönliche Stellung der Verstorbenen. Außer
gewöhnlich sind vor allem die zahlreichen Säuglings- und Kindergräber. 
Neben der archäologisch-typologischen Auswertung bietet die Monogra-
phie wichtige Einblicke in das damalige Leben: So ist beispielsweise ein Kin-
desamulett das bislang älteste Zeugnis jüdischen Glaubens in Österreich. 
Ernährungsweise, Krankheiten und Verletzungen werden ebenfalls ausführ-
lich dargestellt, daneben stehen Überlegungen zu Tierzucht und -haltung, 
Kultur- und Wildpflanzen, Steinmonumenten usw. Und nicht zuletzt bietet 
die Fundstelle, die im Vorfeld durch Luftbildarchäologie, geophysikalische 
Prospektion und systematische Feldbegehungen erfasst wurde, zahlreiche 
weitere Erkenntnisse über die zugehörigen landwirtschaftlichen Betriebe.

Monographien des RGZM, Band 100
514 S., 303 überw. farb. Abb.

ISBN 978-3-88467-196-2
€ 82,– 

Monographien des RGZM, 
Band 122, 1-4
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19 Taf. im Text, 810 Taf.
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€ 226,–
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Stefan Albrecht · Christine A. Kleinjung (Hrsg.)

Das lange 10. Jahrhundert –  
struktureller Wandel zwischen 
Zentralisierung und Fragmentierung, 
äußerem Druck und innerer Krise
Die Beiträge aus Archäologie und Geschichtswissenschaft beschäftigen sich 
mit der Frage, welche Wirkung äußerer Druck in dezentralen politischen 
Gebilden mit personalisierter Herrschaft, wie wir sie in den europäischen 
Reichen des 10. Jahrhunderts finden, entfalten konnte. Zu den wichtigsten 
Ergebnissen zählt, dass konkrete Auswirkungen der äußeren Bedrohungen 
kaum zu fassen sind, insbesondere die archäologischen Befunde ergeben 
kein eindeutiges Bild. Die traditionell angenommenen Kausalzusammen-
hänge zwischen äußeren Einfällen und Krisenphänomenen lassen sich 
offensichtlich ebenso wenig halten, wie die Annahme, dass die Ungarn
einfälle nachhaltig in die bestehenden Strukturen eingegriffen hätten.

Susanne Greiff · Romina Schiavone · Zhang Jianlin · Hou Gailing 
Yang Junchang (eds)

The Tomb of Li Chui
Interdisciplinary Studies  
into a Tang Period Finds Assemblage
On May 21st 736 the noblewoman Li Chui died at the age of 25, as related 
by the inscription on the epitaph found in her tomb. She was buried in an 
earth-chambered grave outside the Tang period capital Chang’an, the pres-
ent-day Xi’an. Her tomb was never robbed and numerous, precious grave 
goods survived. In 2001 an unusually rich and filigree assemblage of jewel-
lery was lifted together with the deceased’s skeleton in two blocks by a 
team of Chinese archaeologists in a far-sighted way and brought to the 
archaeological laboratory in Xi’an. There specialists of the German-Sino 
co-operation project of the Römisch-Germanisches Zentralmuseum (Mainz) 
and the Shaanxi Provincial Institute of Archaeology (Xi’an) worked together 
on the uncovering, documentation and presentation of the finds and con-
texts. For the first time such a multipartite and fine jewellery assemblage 
could be analysed and reconstructed within its archaeological context. The 
result is of impressive singularity. In the publication presented here an inter-
disciplinary team of academics deal in many individual studies with the 
complex investigations into the Tang period burial of Li Chui. Apart from 
archaeology, art and cultural history, as well as sinology, it is not only the 
scientific restoration and conservation, but also various fields of the natural 
sciences, which worked together towards one goal: to convey a unique and 
realistic insight into the world of Li Chui and her times.

RGZM – Tagungen, Band 19
335 S., 98 meist farb. Abb., 2 Tab.

ISBN 978-3-88467-228-0
€ 50,–

Monographien des RGZM, Band 117
404 S., 412 meist farb. Abb., 25 Taf. 

ISBN 978-3-88467-221-1
€ 75,–
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Römisch-Germanisches Zentralmuseum (Hrsg.)
Honesta Missione. Festschrift 
für Barbara Pferdehirt
Band 100 (2014); 520 S., 303 meist farb. Abb.
ISBN 978-3-88467-196-2� 82,– €

M. C. Blaich
Werla 2 – Die Menschen von Werlaburgdorf.  
Ein Beitrag zur Geschichte des Nordharzvorlandes  
im 8. bis 10. Jahrhundert
Band 114 (2013); 250 S., 103 Abb.
ISBN 978-3-88467-224-2� 44,– €

Z. Rácz
Die Goldschmiedegräber der Awarenzeit
Band 116 (2014); 312 S., 38 Abb., 82 z. T. farb. Taf.
ISBN 978-3-88467-218-1� 66,– €

S. Greiff, R. Schiavone, Z. Jianlin, H. Gailing  
u. Y. Junchang (eds)
The Tomb of Li Chui. Interdisciplinary Studies 
into a Tang Period Finds Assemblage
Band 117 (2014); 404 S., 412 meist farb. Abb.,  
25 Taf.
(Englischsprachige Fassung des 2013 erschienenen 
Bandes 111 der Monographien des RGZM, Das Grab 
der Li Chui. Interdisziplinäre Detailstudien zu einem 
Tang-zeitlichen Fundkomplex)
ISBN 978-3-88467-221-1� 75,– €

A. Bräuning u. I. Kilian-Dirlmeier
Die eisenzeitlichen Grabhügel von Vergina.  
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